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CHEZ SNARK, VOUS AIMEREZ AUSSI…
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École de magie, royaume en danger, amours impossibles et destins malmenés… Tous les ingrédients sont réunis pour faire de cette trilogie de Fantasy un hommage aux classiques du genre.

 

Jiaan a grandi au sein de la troupe de cirque itinérante de son père où elle se produit régulièrement. Acrobate, elle utilise aussi ses talents pour accomplir des larcins et arrondir leurs fins de mois. Alors le jour où son père lui interdit de réaliser le prochain vol, qui pourrait pourtant les mettre à l’abri du besoin, cela lui met la puce à l’oreille : que lui cache-t-il exactement ?

À l’est du royaume, Theandron et Miraa, les neveu et nièce du roi d’Ikatar, vivent paisiblement malgré la sécheresse qui sévit, et les incidents qui se multiplient dans le duché. Mais un visiteur inattendu va rapidement les plonger dans la tourmente et les intrigues de la cour.

Dans sa quête de vérité, Jiaan va découvrir l’univers des mages de Feydra, et connaître un destin qu’elle n’aurait pas imaginé. Car dans ce royaume où le roi a perdu son fils et unique héritier, un ennemi que l’on croyait oublié œuvre dans l’ombre…

 

Comme d’habitude, elle trouva le passage sans difficulté, parcourut les boyaux et grimpa les marches quatre à quatre, et lorsqu’elle entra dans la pièce qui était toujours dans un désordre indescriptible, le vieil homme était assis en tailleur, les mains posées sur les genoux et tournées vers le plafond. Dans une sorte de transe, il fredonnait tout bas. Jiaan écarquilla les yeux de surprise : le mage flottait à quelques centimètres du sol ! En l’entendant arriver, il ouvrit les yeux et lui adressa un sourire espiègle.

— Tu en as mis du temps, fit-il.
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Une terrible lutte contre le Mal, où certains découvriront leur vraie nature et le destin qu’ils doivent embrasser, pendant que d’autres combattront pour gagner le droit de tracer leur propre voie.

 

Habituée aux tenues d’homme et à se battre à l’épée, Kalith, la fille du maître d’armes de Jayad, n’a qu’une hâte : revoir le capitaine de la Marche du Sud lors de la fête de la moisson. Pourtant, une ombre se profile à l’horizon. Gilen de Roth, le cousin vénal et ambitieux du maître des lieux, fait son apparition lors des festivités. Sa présence n’a qu’un but : obtenir la main de la fille-héritière.

Du moins c’est ce que tout le monde croit, jusqu’à ce que de sombres créatures attaquent et que les cris résonnent.

 

Un faible mouvement attira soudain le regard de Kalith. L’homme avait bougé imperceptiblement la main. Elle fit signe au soldat de garder le silence, et approcha sa main de la lourde chevelure noire. D’un geste sec, elle releva la tête du prisonnier et exposa son visage aux dernières lueurs du jour.

Il grogna et ouvrit un œil. L’autre était trop tuméfié et resta fermé, sous sa gangue de sang séché. Il avait l’air pitoyable, à moitié mort. Elle faillit pourtant tout lâcher.

Il n’était pas tout à fait humain.
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Une aventure de pirates épique et rocambolesque, qui vous conduira sur les mers, dans les airs et enfin jusque dans l’espace !

 

Lorsque Caboche, après s’être enfui de l’orphelinat militaire, part à la recherche de son père, il ne s’attendait certainement pas à rencontrer la compagnie de L’Escroc-Griffe et encore moins à monter à bord de leur bateau !

Connu pour n’avoir jamais réussi un abordage, l’équipage de Bretelle, vieux capitaine désabusé, ressemble plus à la troupe d’un cirque qu’à une bande de pirates. Mais Caboche va les entraîner dans un voyage rocambolesque sur les Mers Turquoises, à la recherche d’un trésor mythique. Une quête dangereuse puisqu’ils sont pourchassés par l’invincible et immortel Amiral-Fantôme, et qui les mènera jusqu'aux confins du Monde-Fleur, aux abords des mystérieuses Terres Interdites…

 

L’adolescent avait l’impression de vivre un rêve éveillé. Il se frotta les yeux. Dans la pénombre, les habits de l’étranger se transformaient à vue d’œil. Son costume de capitaine de la Marine se métamorphosait en une chemise rouge dotée de bretelles, accompagnée d’un gilet en cuir. Même sa cape noire avait perdu de sa superbe : il s’agissait à présent d’un tissu jaune troué par la brûlure d’un cigare.

Caboche sentait son cœur battre la chamade. Si quelqu’un avait connu les derniers pirates, c’était bien ce type au pouvoir étrange, capable de se déguiser. Il fallait absolument lui parler.

— Recruter des matelots n’est pas interdit que je sache ! s’énerva Bretelle, avant de réajuster sa cape le plus dignement possible.

— Z’êtes des pirates ? questionna le soldat éméché.

— Non, juste des chasseurs de trésors aux activités parfaitement légales. Nous ne sommes même pas armés.

— La compagnie de L’Escroc-Griffe, soupira la prostituée. Quelle bande de tocards !



Simon Sanahujas

Seuls les Dieux

Les Chroniques de Karn – 2

Snark



 

À la mémoire d’Ali Kupi,

emporté par un caprice de l’océan Indien.



[image: ]



PREMIÈRE PARTIE

Au service du Roi



Chapitre premier

Un soleil agonisant incendiait le manteau bleuté de la voûte céleste, piqueté de rares étoiles naissantes. Les faubourgs de Ganatshur – capitale millénaire du royaume méridional d’Estybie – ne semblaient plus habités que par le Khamsin aux fragrances de charnier apparu en fin d’après-midi. L’odeur des cadavres charriée par le vent rappelait en un écho nauséabond la bataille qui avait ébranlé les rives du Styhl, à l’aube de cette journée d’été. La majorité des Estybians avaient déserté les quartiers périphériques, migrant vers le centre de la cité pour rejoindre les places et avenues cernant le palais de la famille Ganatsès, où se déroulaient les principales festivités. Cependant, toute vie n’avait pas quitté les ruelles au pavement irrégulier qui voyaient se succéder des façades ocre ou blanchies à la chaux, ornementées de bas-reliefs censés bénir les habitants des maisonnées qu’elles protégeaient. Les tavernes des faubourgs accueillaient l’exubérance alcoolisée des mercenaires engagés par le roi.

L’habituelle quiétude de la rue des Prés s’était volatilisée au profit du vacarme émanant d’un estaminet où festoyait une partie des Francs Compagnons, l’une des quatre compagnies de mercenaires ayant répondu à la sollicitation du roi de Ganatshur lorsqu’un vent de rébellion avait soufflé sur les Marches Noires. Située entre l’échoppe d’un potier et une maroquinerie dont l’enseigne de fer forgé grinçait sous les rafales du Khamsin, la porte de l’établissement s’ouvrit à la volée, inondant les pavés d’une lumière orangée comme les nombreux feux qu’elle masquait auparavant se révélaient au dehors. Le battant claqua contre le linteau tandis qu’une grande silhouette s’extirpait de l’ouverture, titubant en s’arrimant avec difficulté aux diverses pièces de maçonneries à sa portée. L’homme effectua quelques pas à l’extérieur, les yeux hagards et la lèvre inférieure pendante, longeant les murs de la taverne avant de s’y adosser lourdement.

Grand et large d’épaules, son torse puissant recouvert d’une armure de cuir épais dont les clous de cuivre accrochaient l’éclat des torchères, l’homme dégageait une impression de force que son état d’ébriété ne diminuait en rien. Des muscles roulaient telles des cordes sous la peau bronzée de ses bras, dont l’un portait les stigmates roses d’une ancienne brûlure s’étendant du coude au poignet. Les articulations épaisses et tordues de ses mains témoignaient d’une vie tumultueuse. Son visage corroborait cette impression d’âpreté : des traits rudes et une mâchoire carrée, un nez droit, étonnamment, et des arcades sourcilières marquées surplombant un regard hésitant entre brun et vert sombre, que l’alcool avait réduit à de simples fentes. Ce physique ne relevait d’aucune ethnie précise et les cheveux longs, bruns aux reflets acajou, finissaient d’affirmer sa condition de métis. Probablement s’agissait-il d’un Luxian dont le pays, au carrefour de tous les royaumes, avait dilué son sang dans celui d’Hyrmana, de Tiaqua, d’Exenia et même des royaumes septentrionaux dont les géants aux cheveux blonds avaient lancé leurs navires marchands jusqu’à lui.

Soudain, le mercenaire eut un haut-le-cœur, gonflant ses joues pour stopper un relent fermenté. Son regard se fit hésitant durant un douloureux instant. Alors que sa grande carcasse se courbait violemment en deux, la ruelle retentit d’un gargarisme immonde. Les mains serrées sur ses genoux à en faire blanchir les jointures, l’homme évacua une longue gerbe d’un vomi malodorant. Entre les rainures des pavés, de la bile âcre s’écoula d’une masse compacte aux indéfinissables couleurs mêlées. Le guerrier tenta à grand-peine de reprendre son souffle, un filet de bave jaunâtre maculant sa barbe naissante, puis son visage fut à nouveau pris de convulsions. Sa jugulaire saillait de son cou à s’en rompre tandis que ses yeux semblaient vouloir jaillir de leurs orbites. Une nouvelle vague de dégueulis vint recouvrir la première, puis une troisième. Quelques filets de bile suivirent encore, puis le Luxian se redressa avec un soupir de soulagement.

Il s’essuyait le visage de ses avant-bras quand un cri fusa depuis le pas de la porte :

— Kaaarn !

En se retournant, l’ivrogne découvrit un jeune guerrier aux cheveux bruns, ébouriffés, dont le visage mangé par une barbe fendue d’une longue et mauvaise cicatrice s’éclairait d’yeux azuréens. L’homme partit d’un éclat de rire sonore en le découvrant. Karn sourit en se redressant, dominant ainsi son compagnon de la longueur d’un pouce.

— J’arrive, Firbold ! Ne croyez pas que quelques pichets de leur satané vin vont avoir raison de moi !

— Quelques pichets ! commença l’autre en riant de plus belle. Pas de doute là-dessus, mais le crépuscule est à son terme et les autres capitaines doivent déjà t’attendre pour rejoindre le palais…

— Le palais ? Foutre gland ! Ça m’était sorti de la tête…

Karn s’approcha de l’entrée de la taverne et jeta un œil à l’intérieur. La plupart des Francs Compagnons y buvaient et chantaient comme si cette soirée devait être la dernière de leur vie. Certains gisaient à même le sol, trempant dans des mares de vin et des débris de poteries sous le regard effaré du gros Estybian aux yeux sombres qui dirigeait l’établissement. Les serveuses avaient trouvé refuge derrière le comptoir de cuivre, leurs tuniques rouge et ocre maculées par les mains grasses des soudards qui fêtaient la victoire du matin depuis de longues heures. Peu rassurées, elles se contentaient de déposer devant elles les pichets de vin ambré que les mercenaires réclamaient en beuglant.

Karn grimaça :

— J’espère que nos gaillards laisseront au moins quelques murs debout ! Veille à ça pour moi.

— Je ferai de mon mieux, mais la tâche risque d’être ardue…

— Certes, répondit le grand Luxian avec un air ennuyé. Tâche au moins de faire en sorte qu’ils gardent leurs mains éloignées des filles, que je puisse toucher la solde sans avoir à m’expliquer de cela !

Portant la main au ceinturon qui retenait sa grande épée, Karn en détacha une petite bourse en peau de chien.

— Tiens, dit-il en en vidant le contenu au creux de sa paume. Offre à boire aux hommes de ma part…

Firbold éclata de rire en considérant les seuls trois Airks de cuivre que lui tendait son capitaine. Prenant conscience de la somme dérisoire réchappée de ses libations, celui-ci parut ennuyé :

— Eh !

Avec un clin d’œil, il ajouta :

— Bois plutôt un coup à ma santé dans ce cas.

L’Hyrmanan accepta en souriant les quelques piécettes, puis appliqua une claque franche sur l’épaule de Karn.

— Bonne soirée, Karn. Tu me raconteras demain comment est le palais ; les ménestrels ne cessent de vanter la beauté de la concubine que Kehsis a ramenée des Marches Noires… Sacré chanceux, va !

— Chanceux… Les Dieux me sont témoins que j’aurais préféré rester ici !

Karn se passa les mains sur le visage, tentant de ramener un peu de clarté dans son esprit, puis se lança dans la ruelle d’un pas certes décidé, mais néanmoins peu assuré.

Dire que le jeune capitaine des Francs Compagnons aurait préféré rester à ripailler avec ses hommes relevait de l’euphémisme. Mais Kehsis Ganatsès – l’ex-prince d’Estybie – avait invité les capitaines des quatre troupes de mercenaires, commanditées par son père pour juguler la rébellion des Tribus Noires, à venir participer aux festivités qu’il donnait au palais de Ganatshur en l’honneur de leur récente victoire. De sa vie de roturier, Karn conservait une appréhension doublée d’un certain malaise à se mêler à l’aristocratie, de quelque royaume qu’elle provienne, et seuls les Dieux savaient quelle gêne et surtout quel ennui l’attendaient à la cour de Kehsis. C’était d’ailleurs probablement pour cette raison qu’il avait ingurgité autant de vin et de bière ce soir : pour vaincre l’inhibition qui, sans aucun doute, allait l’assaillir une fois immergé au milieu de ces nobles aux mains blanches, dont les manières et la sournoiserie inhérentes à leur naissance lui faisaient horreur. Il acceptait qu’ils aient besoin de gens comme lui pour faire le sale boulot, rarement légitime, que leur soufflait leur cœur. Son parcours accidenté lui avait très tôt fait comprendre qu’il s’agissait là d’une façon fort simple de gagner sa vie. En revanche, s’il pouvait retirer sa solde et celle de ses hommes sans devoir minauder devant une engeance à laquelle il n’avait jamais fait don de son respect, il y trouverait largement son compte. Malheureusement, un sanglant crépuscule printanier avait vu des flèches empennées d’écarlate transpercer de part en part le corps du vieux Garlic, son prédécesseur à la tête des Francs Compagnons. L’urgence de la Bataille d’Entreroche exigeait un homme pour les diriger et, sans avoir le temps de s’en rendre compte, il avait pris la tête de la compagnie de mercenaires qu’il avait rejointe à peine quelques lunes auparavant. Désormais, et alors qu’il commandait les Francs Compagnons depuis un mois, Karn savait que la solde supérieure demeurait une bien piètre consolation en regard de toutes les tâches qui incombaient à son nouveau poste. Et répondre à l’invitation de Kehsis Ganatsès faisait partie de celles dont il se serait aisément passé…

Soudain, des bruits de pas précipités interrompirent ses réflexions. Avant que son esprit toujours embrouillé n’ait réalisé ce qui se passait, Karn fut bousculé par un corps surgissant d’une rue perpendiculaire. Ses jambes flageolantes l’empêchèrent de réagir au choc et il s’écroula lourdement sur le sol, accompagné dans sa chute par la personne qui l’avait heurté.

— Au secours ! Aidez-moi ! bredouilla une voix féminine alors que l’inconnue se retournait pour l’étreindre d’une main tremblante.

Karn découvrit un visage aquilin à la peau légèrement plus brune que la sienne, encadré de longs cheveux frisés et sombres. Les grands yeux noirs comme la nuit, cernés de khôl, s’écarquillèrent d’horreur en découvrant le capitaine luxian. Sans lui laisser le temps de comprendre la raison de cet effroi, la jeune femme se dégagea d’une secousse, glissant sur les pavés dans sa hâte à reprendre la fuite.

Étonné, Karn perçut de nouveaux bruits de course, puis trois hommes vêtus de cuir sombre surgirent de la même ruelle pour se précipiter vers eux. Dépassé par les événements, toujours dans l’incompréhension la plus totale de ce à quoi il se retrouvait mêlé malgré lui, Karn agit par pur réflexe. Appuyant sa dextre sur le sol, il se releva à demi, juste assez pour saisir de sa main libre le poignet du premier des nouveaux arrivants. Se laissant aller en arrière, le mercenaire tira de toutes ses forces sur le bras et, appuyant son pied au creux de l’aine de son adversaire, le fit basculer par-dessus lui pour le projeter contre le mur opposé. Un bruit mou accompagna le choc du crâne contre la pierre et un bruissement de métal suivit comme il s’affalait sur le sol pavé, inerte et sans connaissance.

Alors qu’il tentait de se relever, un deuxième homme se jeta sur Karn, le plaquant à terre. Du coin de l’œil, il aperçut le dernier larron attraper la jeune Estybiane, la lame courte et droite qu’il avait dégainée arrachant un reflet d’argent à la lune. Une épée droite ! songea Karn, toute la signification de ce détail se frayant immédiatement un chemin au travers des méandres embrumés par l’alcool de son esprit. Les lames d’Estybie sont courbes, et leurs glaives de bronze… il ne peut s’agir que de l’arme d’un mercenaire venu du nord ou de l’est…

Luttant avec le coude qui bloquait maintenant sa mâchoire, Karn réussit à forcer suffisamment l’angle de son cou pour aviser la tête, grimaçant sous l’effort, de l’homme qui le clouait au sol de son poids. Ses yeux et ses cheveux présentaient un noir de corbeau, son visage à la peau pâle arborant les traits fins des Zaadguirètes. Il s’agissait à n’en pas douter de l’un des hommes d’Arius Vicaire, l’un des trois autres capitaines mercenaires qui avaient combattu aux côtés de Karn ce matin même, le commandant d’un contingent d’arbalétriers montés.

L’étreinte de son adversaire se relâcha légèrement alors qu’il semblait lui aussi réaliser à qui il avait à faire. Karn n’eut pas le temps d’en profiter pour se libérer, car un nouveau choc vint les percuter tous deux, le dégageant de la prise du Zaadguirète. Roulant sur le côté, le Luxian se releva d’un bond et, l’alcool perturbant ses sens, son corps tangua dangereusement quand il se rétablit tandis que la soudaineté de cet effort physique faisait bourdonner ses tempes avec violence. Il se recula précipitamment jusqu’à ce que son dos s’appuie sur la surface fraîche d’un mur puis, dégainant sa grande épée dont l’acier tahirite brilla dans la nuit, il étudia la scène.

Trois hommes venaient d’apparaître, vêtus d’amples djellabas noires. L’un d’eux faisait face à Karn, ses yeux sombres le dévisageant silencieusement sous le keffieh qui masquait ses traits. Sa main gauche pointait vers lui une longue et fine dague à lame courbe. Un étrange tatouage en forme de S inversé apparaissait sur son avant-bras nu, formé de deux croissants marqués dans leur intérieur d’autant de points. Un autre homme se positionna devant la jeune femme, laquelle se tenait comme paralysée, adossée à un mur, les pans de sa robe blanche et froissée se mouvant par à-coups en écho aux tremblements qui agitaient son corps. La même lame prolongeait son poing d’un arc de lumière, maculée d’écarlate. Le Zaadguirète qui avait rattrapé l’Estybiane se tenait agenouillé à quelque distance, étreignant son poignet droit d’une main dont les jointures laissaient filtrer de petits filets de sang. Son acolyte dégaina une épée et se statufia, dans l’expectative. Enfin, un troisième inconnu enturbanné fermait leur cercle, son regard sombre allant de l’un à l’autre des mercenaires tout en surveillant le quatrième corps, toujours étendu sans connaissance à quelques pas de Karn.

La scène semblait étrangement figée. Seuls le gémissement contenu du Zaadguirète blessé et la respiration saccadée de la jeune femme troublaient le silence tendu de la ruelle. Karn laissa passer plusieurs battements de cœur durant lesquels ne bougeaient que les yeux des sept hommes, puis il prit la parole doucement :

— Cette journée a déjà eu son lot de morts ce matin… Inutile de faire couler davantage de sang.

L’homme qui lui faisait face le dévisagea durant deux longues respirations, ses yeux le jaugeant silencieusement. Il fit un pas en retrait, ses pieds foulaient les pavés avec lenteur et précision, entamant un arc de cercle qui le rapprocherait de ses deux compagnons.

— Que les mercenaires de Kehsis laissent tranquilles les femmes d’Estybie, proféra-t-il d’une voix grave dont les accents chantants confirmèrent au capitaine mercenaire sa naissance estybiane.

Il n’y avait rien à ajouter et Karn se contenta de lui renvoyer son regard.

Lorsque les trois hommes eurent rejoint la jeune femme, ils reculèrent ensemble de plusieurs pas, lentement et sans quitter des yeux les mercenaires, puis disparurent subitement dans une rue transversale. Les regards des Zaadguirètes se posèrent alors sur Karn. Celui-ci rengaina son épée puis, avisant le mercenaire assommé dont le nez – brisé suite au choc contre le mur – avait nappé son visage de rouge, il lâcha, laconique :

— Ramenez-le au campement d’Arius Vicaire.

Leur tournant le dos, Karn reprit son chemin, tous ses sens en alerte au cas où les Zaadguirètes auraient la mauvaise idée de tenter quelque chose à son encontre. Le temps s’écoula lentement, empli de tension, aucun son ne survenant pour l’avertir d’un quelconque mouvement de la part des mercenaires. Dès qu’il fut parvenu à une intersection, il en profita pour disparaître à leurs yeux.

Perchée dans le ciel enténébré, la lune blafarde se révélait impuissante à combattre l’obscurité qui s’abattait sur le silence des faubourgs. S’il exceptait le vent chaud qui continuait de souffler et les façades ornementées le long desquelles il se faufilait, Karn aurait pu se sentir comme soudainement transporté dans le dédale de Finameti, la cité qui l’avait vu naître. À peine âgé d’une dizaine d’années, lorsqu’il se retrouva brusquement seul et démuni, il avait fait des ombres de la nuit et du labyrinthe des ruelles désertées sa demeure. Luttant chaque jour pour survivre au sein de la faune hétéroclite misérant dans la capitale luxiane : mendiants, voleurs, coupe-jarrets et détrousseurs ; et cet environnement hostile devint peu à peu son domaine. Seigneur autoproclamé des bas-fonds, le destin l’avait poussé à fuir lorsque sa tête avait été mise à prix à la fois par les autorités régentes et la Guilde des Voleurs. Un navire de marchands l’avait alors éloigné de sa terre natale, inconscient du criminel qu’il transportait à fond de cale, jusqu’à Taraméikos, la sinistre capitale du Zaadguir.

Un roi-enfant épris d’idéaux chevaleresques dirigeait alors le Zaadguir, lui-même jouet entre les mains d’une myriade de nobles crapuleux, de seigneurs du crime et de prêtres corrompus. Ceux-ci passaient tellement de temps à manigancer entre eux dans l’ombre du pouvoir que, d’aussi loin que pouvaient remonter ses annales, le royaume semblait ne jamais avoir participé à une quelconque guerre, alors que la plupart de ses voisins comptaient plus d’années de conflits armés que de périodes de paix. Et de fait, les Zaadguirètes n’avaient eux-mêmes été attaqués qu’à de rares reprises. Les changements de monarque n’affectant pas les complots qui se tramaient dans les cours et dans l’obscurité des réseaux souterrains de Taraméikos, les envahisseurs abandonnèrent à chaque fois un pays que les multiples niveaux de pouvoir rendaient incontrôlable.

De cet état de fait, les Zaadguirètes retiraient une mentalité particulière, peu scrupuleuse, et dont manigances et sournoiserie servaient de socle. Ayant appris à les connaître durant son court, mais tumultueux, passage à Taraméikos, Karn s’en méfiait comme de la peste. Quant à Arius Vicaire, le Luxian ne pouvait tout simplement pas le sentir. Aucune trace de la relative confiance qu’il éprouvait pour les deux autres capitaines, le géant Theogrid et Ogmund Oswald de Vilamana, n’apparaissait dans la relation tendue qu’il entretenait avec le Zaadguirète aux yeux fuyants. Chacune de leurs conversations se doublait de méfiance, tandis que leurs manières n’exprimaient que haine réciproque.

Que les hommes d’Arius Vicaire aient voulu mettre la main sur une jeune Estybiane afin que le plaisir qu’ils pourraient trouver au creux de ses jambes vienne contrebalancer l’impact moral d’une journée de meurtres ne le choquait pas. Tout homme est ainsi fait que le désir, charnel ou matériel, dirige sa vie. La réalisation de ces souhaits engendre la quiétude, le contraire la souffrance et l’envie de se servir par soi-même. Et les mercenaires adoptaient par réflexe, fruit d’une longue expérience, le recours à la force comme première éventualité… Mais le pragmatisme de Karn lui dictait qu’un tel comportement pourrait leur valoir des problèmes avec Kehsis et, même s’il doutait que celui-ci soit assez fou pour se mettre à dos plusieurs compagnies de mercenaires dont l’effectif total approchait celui de sa propre armée, il demeurait l’homme de la bouche duquel dépendait leur solde.

Au final, Karn souriait dans l’ombre, car cette rapide altercation allait lui permettre d’envoyer une pique au capitaine zaadguirète, relançant par la parole la continuelle joute qui les opposait.

Tout à ses pensées, le Luxian parvint à l’orée de la cité, quelques pâtés de maisons le séparant encore des champs au milieu desquels les mercenaires avaient monté leurs campements. Au beau milieu de la rue, une grande silhouette sombre avançait dans sa direction. Vu sa stature et le cliquetis d’acier qui sonnait à chacun de ses pas, il ne pouvait s’agir que d’un homme : Theogrid, le géant roux qui commandait les Lanciers d’Ardheim.

L’alcool dirigea la main de Karn qui s’empara d’un caillou traînant à ses pieds. Sortant subitement de l’ombre qui le dissimulait au regard de l’autre capitaine, il lança la pierre d’un geste sec. Le projectile atteignit sa cible avec un bruit mat vite accompagné d’une exclamation de surprise. L’homme darda un regard de loup aux alentours et repéra rapidement Karn. Tirant une hache au fer énorme, il chargea dans sa direction sans la moindre hésitation.

Avançant au milieu de la rue afin qu’un rayon de lune vienne éclairer son visage, Karn éclata de rire. Stupéfait, le géant tahirite s’arrêta net, puis jura d’une voix sonore :

— Par les putains de Cruach, Karn ! Sale gamin !

Le Luxian riait encore quand les deux capitaines se rejoignirent au milieu de l’allée. Theogrid lança son bras en un arc de cercle sans réelle méchanceté, frappant la mâchoire de son homologue de sa paume fermée. Karn ne prit pas la peine d’esquiver, accusant le coup en riant de plus belle à cette bourrade amicale :

— T’aurais dû voir la tête que tu tirais en courant avec ta hache…

— Par le sang des Dieux, mais tu pues la vinasse ! rugit l’autre comme l’haleine empestée de Karn lui parvenait.

Il recula hors de portée des effluves et se mit à rire lui aussi.

— Vieux sac à vin, je te reconnais bien là, dit-il en épongeant le sang qui perlait de son front ouvert. Ogmund et Arius commençaient à s’impatienter, reprit le géant en faisant demi-tour. Je redoutais de te trouver déjà ivre mort dans cette taverne des faubourgs où tu m’avais dit que tes hommes se rendaient…

Karn suivit difficilement les longues enjambées du colosse tandis qu’ils faisaient demi-tour, et faillit même s’étaler de tout son long comme son pied traînant se prenait entre deux pavés. Il ne dut son salut qu’au bouclier de Theogrid auquel il se rattrapa in extremis. Le Tahirite le jaugea en fronçant les sourcils :

— Dans quel état tu t’es encore mis… Tâche au moins de ne pas faire d’esclandre au palais. Je ne sais pas ce que veut vraiment Kehsis, mais il semble bien s’agir d’un homme pourri d’orgueil. Il faudra éviter de lui trouver les excuses qui lui permettraient de renier ou modifier ce que nous avait promis son père…

— N’aie aucune inquiétude, je sais me tenir, répondit Karn en revenant à sa hauteur. Il suffit juste que personne ne vienne me chercher de noises.

Le souvenir d’un fils de bourgeois éventré sur un coup de sang lors d’une soirée arrosée lui revint en mémoire, accompagné de l’odeur humide des cachots dont il avait eu toutes les peines du monde à s’échapper, quelques heures seulement avant qu’un échafaud et une corde bien connue de ses confrères ne viennent lui démettre la nuque. Il grimaça.

— En fait, plus vite j’aurai quitté la demeure maudite de ce Kehsis et mieux ce sera ! conclut-il.

Theogrid émit un court rire, profond et nerveux :

— Enfin un qui est sensé ! Arius Vicaire ne parle que de pouvoir admirer cette satanée Zuveïda, la concubine de Kehsis, dont un marchand de soie lui a vanté la courbe des hanches cet après-midi. Enfin, lui au moins saura se tenir…

Karn n’eut pas l’occasion de répondre. Devant eux apparurent les lumières du grand campement dont les tentes bigarrées s’étendaient sur plusieurs hectares, entourant des enclos de chevaux érigés sommairement auprès desquels se découpaient, masses sombres dans la nuit, les grands chariots de l’intendance. Deux cavaliers semblaient les attendre à la lisière du camp, montés sur des chevaux blancs rendus gris par l’obscurité.

Arius Vicaire se tenait courbé en avant sur sa selle, ses épaules couvertes par une longue cape qui drapait son corps de noir, les plis soigneux seulement perturbés par le fourreau de la fine rapière qui en tendait le côté gauche. Ses traits de rapace arboraient leur habituel rictus narquois, comme s’il souriait par avance à l’idée de la remarque acerbe qu’il pourrait faire sur l’état d’ébriété que le pas incertain et le regard hagard du Luxian trahissaient.

À ses côtés attendait Ogmund Oswald, droit et fier sur son étalon vilamanan. Le capitaine de la Compagnie d’Ivoire, la trentaine bien entamée, était le plus vieux des quatre chefs mercenaires. Ses traits austères, impassibles, dégageaient une certaine noblesse, sans lien avec sa naissance, mais qui le distinguait des autres capitaines à l’allure nettement plus sauvage. Contrairement à eux trois, il avait troqué ses vêtements de tous les jours contre un pourpoint sombre aux manches bouffantes reliées de lanières de cuir, serré à la taille, et de fines braies d’un rouge bordeaux.

— Tu t’es fait attendre, commença la voix sifflante et étrangement monocorde d’Arius Vicaire. Encore noyé dans une barrique d’ale ?

Karn cracha à ses pieds et répondit, les yeux plissés, avec un sourire en coin :

— Tu m’excuseras, j’ai été retardé par certains de tes hommes qu’il m’a fallu corriger puisque tu es incapable de les tenir !

— Nous n’avons pas le temps pour ces chamailleries, interrompit la voix claire d’Ogmund alors qu’Arius Vicaire allait rétorquer. Allez chercher vos chevaux et ne faisons pas plus attendre Kehsis.

Le Luxian s’accorda un instant pour toiser le capitaine zaadguirète – qui lui rendit son regard – puis s’éloigna vers les enclos.

Un de ses mercenaires lui tendit les rênes de Jehola. La jument alezane avait été pansée et harnachée en son absence. Karn saisit la bride et donna une tape amicale à l’homme, un piquier tiaquéen aux yeux sombres.

— Va à la taverne de la rue des Prés, Ishak. Trouve dix hommes pas trop ivres pour vous remplacer ici et allez fêter la victoire !

Le guerrier au teint basané le remercia du regard et s’en fut vers Ganatshur d’un pas rapide. Karn attendit qu’il disparaisse puis courut jusqu’à l’un des grands abreuvoirs pour y plonger brusquement la tête. La fraîcheur de l’eau fouetta son sang et éclaircit quelque peu ses idées. Il se passa les mains sur le visage à plusieurs reprises puis retourna auprès de Jehola qui l’attendait, docile.

Passant un pied dans l’étrier, Karn sauta en selle et faillit glisser à terre comme il échouait à passer sa jambe droite par-dessus la croupe de sa monture. Finalement, il réussit à se rétablir en se hissant à la force des bras et talonna les flancs de l’animal. Il reparut auprès d’Arius Vicaire et d’Ogmund Oswald au moment où Theogrid, monté sur son grand étalon noir, les rejoignait à son tour.

Ils partirent sans un mot, au petit trot, vers Ganatshur et le palais de Kehsis Ganatsès. Là-haut les attendaient la noblesse estybiane, ses prêtres, ses chefs de guerre, et probablement Zuveïda, celle dont on prêtait au simple regard le pouvoir de plonger n’importe quel homme dans la démence.
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